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No. 1>-~

LETTRES INEDITES

.Du comte Josepli de .llaistre, sur l?éducation publique en Russie,
adressées au comte de -7.

SUITE ET FNu.
c S'il étnit possible, M. le Comte, d'ajouter encore à des considération

aussi pressantes, j'aurais l'honneuir de vous-faire observer que la science, il
sa nature, dans tous les temps, et sous toutes les formesde gouvernement
b'et par facile pour tous les honînes,. ni même pour tous les hommes dis

tngués. Le militaire, par exemple (c'est-à-dire les quatre-vingis centiéaie
de la nobleise), ne doit pas âtre ý t ne saurait être savant : l'artillerie seule

le génie et la manrine exigent des connaissances en nathémaiiques, connais
sances pratigiues surtour, et beaucoup moins profondes qu'on ne croit ; ci
un a observé fort à propos en France que jamais un rnrin de ,'Acadèmi

des Sciences n'avait pris une fróégate ii l'ennemi. Au reste, il y a partou
des écoles spéciales poitr ces sortes do services ; mais pour ce qu'on appell
l'arnée, la %e.ience n'est pas accessible et serait î6imc nuisible ; elle ren
le militaire casernier et paresseux ; elle lui ùle presque toujours cette impé
itosité et ce gùtnie entreprenant qui produit les grands succès militaires
d'ailleurs, le plus grand nombre ne voudra jamais sappliquer, surtout dan
les hautes classes de la société. La vie niliîaire, sauf les exceptions don
il ne faut janais s'occuper, sea- toujours une vie dissipée : ôtez de la jour-
née d'un oflivier le temps des devoirs indispensables de la société, celui des

plaisirs et des évoluions militaires, que reste-t-il à la science 'i
. La Russie a d'ailleurs,-par inîppuort aux sciences, un désavantage par-

tivîjiuer qu'elo ne doit pas se cacher. Clhe: les autres nations de l'Europe
la langie ecclésiastique était une langue classique, de manière que lion ap-
prnlait Cicéron et Virgile à l'Egt isc , le sncerdoce, rui, par un bonheur sin-
utier, n'6mit ni in-déssus du dernier homme de l'Eat, ni au-dessos du

premier, supposait la connaissarice de cette langue ; premier memîbre de
PEtat, le clergé était mlé dans une foile d'affaires, et les controverses st-
les avec les enrenmis de la religion exigeaient en lui les connaissa'ces les
lus variées et les plus profondes. La magistrature, avec son immense suite,

btait encore une cause et une source inépuisable de sciences. Les Jlettres
ou l'rudition étaient plus ou uoins l'apanage de cette classe laborieuse, qui
sotuvenit int se délassait le ses travaux par lPétude des sciences exactes.

" Le Russie ne possède point cet avantnge ; sa langue religieuse est bèllo
ans doute, rimais stérile, et jaiaiselle n' pro-duit un hon livre. Son cler-

gé est une tribu de Lévi, enitièrenc:t séparée des autres, et pour ainsi dire
un peuple à part. La science qu'il possède n'est poiit un bien mis Ci com-
mun. La voix du prêtie ne se fait entendre qu'à l'autel, et ses fonctions
lont au-des;ous de tout ioimnte distingué. La riagistraltire ne suppose de
son côté aucune connaissance scintifue : llionime m&iie qui aurait pus-
sé la plus grando partie de sa vie dans Jes camps ou les garnisons, peut ter-
.miner une vieillesse honorable dans les tribunaux. Il n'y a donc en Russie
rien qui nécessile la science, c'est-à-dire qui en frsse le moyen unique et
indispensable pour arriver - certaines distinctions de PEtat. C'est donc
dlansde pays de l'Europe où les sciences sont le moins 'nécssaires, qu'on
Veut les naturalizer toutes, et toutes à la fois : ce n'est pas connaître la tua-

turc humaine ; il faut les faire désirer avant de les enseigner. L'Etat doil la
science aux sujets qui la deinandetît, mais il ne doit ni '2e peut lu donner à
ceux qui tne la veulent pas. C'est en vain que le.gouvernemîent ferait de tel
eu tel genre de connaissances la condition inévitable pî'ur obtenir tel au tel
genre de distinctions : dès que la nécessité ne sera pas dans la chose mime,
on se moquera de la loi, et les grades scieitifqgtes ne seront en très-peu de
temps 1uun vain titre dont lott le monde connaîîia le-tarif. Le comble dui
nallieur, c'est que tout le monde aura 'orgueil de là science sans en'avoir

la suhutance ; tout le muonide sera entêt*, inquiet, raisonneur, mécontent,exa-
ininiateur, indocile, comme S- l'on savait réellement quelque chose, île naa-
nièrc que le gouiverneeincit, avec ses efforis et ses dépenses énormes, ne sera
parvenu qu'' créer do mauvuis sujets datns tous les sqns di Pespression. Il
suit dc tout cela, qu'au lieu détendre le cercle des connaissances cn Russie,
il faut le restreindre pour Pnvantage de la science, ce qui -est directement

. coniraire à cette rage cicyclopédiquc qui est une des grandes maladies du
mom nent..

" Mais l'impo tance dii sujet exige que j'en fasse l'objet d'ime lettre parti-
culière.

'. le suis, etc."

Dans l', lettre suivante, M. de Maistre faitje tableau de l'éducation an-
cienne, et il met en parallèle un plan tout-à-fait gigantesque d'éducation
moderne fait pour la Russie, et renfermant'l'enseignement de presque toutes
les sciences. i'Nous regrettons de ne pouvoir donner ici que quelques par-
ties de la lettre de M. .deMaistre, qui peut-être sera publiée plus tard!.

I" Sant-Pétersbourg, 20 juin 1810.
-Monsieur le Comte.

- tîBossuet avait grandement raison : il n'y a rien de meilleur que ce qui est
s éprouvé. Pernieiez donc que j'aie l'honneur de mettre sous vos yeux un
Stableau très-abrégé de l'éducation ancienne, qu'on tâche maintenant, par

tous les moyens possibles, de la ressusciter en France,avec les modifications
r nécessaires. Ce tableau nous conduira tout naturellement à l'examen du,
a plan. que vous avez bien voulu .me communiquer...
t " Observez, monsieur le Comte, la sagesse de nos anciens : tout le monde
e (j'entends,dans les classes distnguees) devant savoir bien parleret bienieeri-
d re, ils avaiett borné à ces deux points l'éducation généralei ensuute chacun
- prenait son parti, et s'adonnait spécialement à la science particulière dont il

avait besoimi ;j niais ils n'avaient rêvé qu'il fallait savoir la chimie pour
s are évêque, ou les mathématiques pour être avocat. La premiére éduca-
Stion ne dépassa jamais les bornes que je viens d'indiquer. Ainsi furent éle-

vés Coperiic, Ceppler, Galilée, Descartes, Netvton, Leibnitz, les Bernou;lli,
Fentcon, Dossuet et mille- autres i ce qui prouve bien que cette maiere
a'elail propre qu'à gâter et re1rdcir l'esprit, comme distt les discoureurs
du eele. Je i'ai pu me dispenser de ée préliminaire pidur me procurer un
point de comparaison sur lequni je puisse asseoir un jugement motivé au sui-
jet dii projet ci question. Voyez d'abord quelle est, dans une matière où le
temps fait tout, la proportion entre les sciences eiaibrassées par le plaît, et le
temps qu'il y destine.

I ationsfon damenrables des dieérens droils (p. 35).Gymna tique,danse,
natation, etc... On a peine à se persuader que ce plan ait été écrit et pré-
senté sérieusentent. Quoi j toutes les notions de l'Europe ont consacré sent
aus à 'étude de la langue latine, des classiques écrits dans cette langue. et à
quelques élémens de philosophie ; l'étude était constante, lin discipline sévé-
re, et cependant c'était un proverbe parmi nous: " qu'au collége oni pou-
vait seulement apprend-e à apprendre ; ' et l'on ose présenter à une nation
neuve, dont les inclinations tie sont pas enc,-re bien déterminées vers les
-ciences, tin plan qui réunit des objets dont un seul occuperait le cours du
teilps entier !

Il Cert!iincmîîent celui qui écrit ceci ii'aime pas àu critiquer;'il est,au contrai-
rc, perstadè qu'il faut louer et encourager tout ce qui n'est pas absolument
sans mérite ; :nIais, dans ce cas,la nidération n'est pas permise : il est lin-
possib'c de~lire de sang-froid tim tel phan, et tout homme instruit, qui Paura
parcouru léremn, nti manquera pas de s'écrier que les jeunes Russes
Sont des anges, ou que leurs instituteurs ont perdu Pesprit ! Il est dou:eux
que les dlèves du lynée puissent connaifre bien clairenient, à la fiindu cours,
les nois etles objets réels des sciences détaillées dans cet indiscret catalo-
gîe. Il n'y a pas de méthode plus sûre pour dégoûter à jamiiisi dé la scier-
ce une malheureuse jeunesse dont la tâte se trouvera enibarrassée,et, pour
ainsi dire, obstruée. par cet aias immense de connaissances, cii, ce qui est
pire encore, po.ur la reiplir dé toius les vices que.la -dei't-scieince entraîne
après elle !.. Vous ne pouvez done, moisieir le Cmte, rendre un servite
plus essettiel à Votre soivnerain et à v'otre pays, ql<fen faisant d'abord nmuin
basse sur ce tas extravagant dc sciences :*c.inuulècs par utn homme qui na
pas su. oi n'a pas voulu distmiger les'sonnaissances qui cionviennent à tour
lc monde, de ces' sciences spéo.ales qui ie sont nécessaires qu'à certaiines

- il faut prmendre rie aux livres d'hidoires, car nuil.genre de littératurc
petut-âtre n'est plis infecté. On propose dlas: le taleau PEaenpki/o-
sophique de l'hisioire dnpès Bossuct et F-and imaigsBossti res.semble à-
Ferrand comme un aigle ressemble à une-¶aute. Ferrand est plein d'erreurp,
et, del.puis Charlemagie, il est aveugle.

"Expost!iont du sysième des cona:sshchancce 72 ines.. hoièog e-psyco/oa-

gic, etc, L'idéologie. franiaige est une introduction au catériarlisi e les
Anuglais Pont appelée fort à propos le sensualùme niais, quand on se tien-
drait strictement aux idées, déjà fort dangereuses un eles-mêmes, de Locke
et de Condillac, sans aller,plig loin, pourquoi affronter ce danger et pourquoi
cette ntaphysique inutile? Il at'y a pas ici des inspecteurs nés de la nors

7. oui (0 Mt Un T
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MÉLANGES RELIGIEUX, SCIENTIlQUES, POLITIQUES E' LITTÉRA1RES

publique, des évêques appartenant aux premiières familles (le l'Etat,-voyait
toût, qui, sur le moindre soupçon, se faisaiuent présenter les cihiers du ly-ée
et les dénonçaient au gouvernement. Il y attrait ici beautcoup de iiail de
fait, avant qu'on s'e.u fût aperçu ou soucié d'y liettro ordre.

Yotionîsphilosoplioîes des droits et des obligations; rapports <e Phomme
en socidté; orgaisation sociale, droit& e! obligations qui cn résultent. Con-
naissan cefondementale des diflgérents droits (p. 35, IVe. tabl.). La prenière
jeunesse ne doit savoir que trois choses sur l'or*misation sociale Que Dieuî
a créé l'homme pour la' société, ce qui est prouvé par le fait ; qùe 'état de
société rend le gouvernement nîécessaire ; que chactn doit obéissance, fidé-
lité et dévoûment jusqui la iamort à celui sous lequel il est né. Personne
n?ignore de quels-funestes principes les novateurs de France et d'Allemagne
ont rempli leurs livres ie politique théorique. On ne saurait faire rie plus
grande imprudence que celle de remuer ce bourbier. Qu'on laisse dît moins
mûrir l'homme avant de l'initier à ces doctrines, qui sont dangereuses., mme
lorsqu'elles sont exposées par des hommes sages.

" Langve greccuze. Croyez-en, M. le Conite, les hommes labotieux.qui
ont cultivé cette langue si belle et si ditlicile : il n'y a, pas de jeune'homriie en
Russie, né dans la classe distinguée qui n'aimit mieux faire trois campagnes
et assister à six batailles rangées que d'apprendre par cSur les seuls conju-
gaisons grecques. Le relâchement général de la' discipline moderne avait
dtéjà chassé le grec de Penseignemen)t commun, parce que réellemeit les
jeunes gens élevés dans ce que nous appelions mollesse, ne sufisaient
plus à ce travail ajouté à celui du latin ; mais ces mêmes jeunes genic, qui
étaient des trapistes en comparaison des vôtres, les six ans du lycée ne suffi-
raient pas pour leur apprendre très-médiocrement le grec sans s'occuper
d'aucun autre objet. On ne leur apprendra rien, précisément parce qu'on
veut leur apprendre tout. Voilà les objets principaux qu'il faudra retran-
cher sans balancer. Je sais trop bien' que les meilleures intentions sont
trop impuissantes , et qu'elles doivent se plier jusqu'à un certain point aux
préjugés courans : mais il faut toujours marquer le point où il serait bon
d'arriver ; l'homme d'Etat s'en approche ensuite atutant que les circoustan-
cos lelui permettent. .

Z Le jetune homme qui aura ternciné son cours, courra sa dix-neuvième
année, et l'on peut assurer qu'une éducation soignée, et surtout clasusiqte
ie peut étre achevée, c'es:-à-dire, dans titi autre sens, commencée, qu'à cet
époque. et même uu peu plus tard.

1' Dans une courte lettre gui suivra celle-ci, j 'aurai l'honneur, nonsieur le
Comte, d'ajouter qcelques idées sur l'éducation comtmune conisidlérée sou.
le rapport de la morale.

C Je suis, etc.".
Nous regrettons de n'être pas àrneme, pour le moment du moin-, île

donner la lettre que le comte de Mauistre annorce la fin de celle-pi.
1mi de la Religion.

ANNALES DE L'ARCHTCONFRE-RlE.
Le 3e.Builletin des Acrales de l'Archiconifrèrie du trk-s-saint et immacil

Cour ie Marie vient de paraître. Il est précédé de 'appr'bation suivanie :
« †Nous, Denis-Auguste Affre, par la miaîiéricordo divine et la grâce du

Saint-Siége apostolique, Archevêque de Paris,
Il Su- le rapport de l'examinateur délégué par nous et sur les conclusions

favorables de la commission de l'ea'men ces livres, nous avons nutorisé et
autorisons par ces présentes la publication du Sc. Bulletin de PArchiconfró-
re du Très-Saint et immaculé Cour de Marie.

-l Ce bulletin nous a semblé propre à répandre de plus en plus aiua dévo-
tion qui a pris naissance dans le diocése de Paris, que l'autorité diocésaine
a approuvée, et que le souverain Pontife a enrichie de nombreiîesindugen-
ces, dévotion qui a produit en France un grand nombre de conversions et
augmnté le culte et la confiance envers la très-sainte Vierge, patronne Je
la Métropole et de tout le diocèse.

" Donné à Paris, sous le seing de notre vicaire-général, le sceau de nos
armes et le contre-seing de notre secrétaire, le 16 septembre 1843.

S. JAGaurET, '-isaire-général.
a Par mandement de Mgr. l'Archevéque de Paris, . * E. Hrnox,

"l Chanoine honoraire, pro-secrétaire."
Nous transcrirons aussi la lettre adressée par S- E. le cardinal Lambrus-

chini, secrétaire d'Etatde S.S., à M. le curé de Notre-Dane-dcs-Victoires :
C J'ai -lu bien volotiers ce qui a été publié jusqu'ici des Annales de l'Ar-

chiconîfrérie du très-saint et immaculé Cour de la Vierge, mére de Dieu,
et la consolation que m'a procurée cette lecture n'a pas été légère. En
effet, j'ai connu par là les fruits abondants dont cette institution chrétienne
est lasource, et avec quelle profusion et quelle munificence la trés-heureuse
Vierge mère.de Dieu a daigné récompenser vos efforts et vos travauix, et
aussi la piété remarquable des membres de la dite Archiconfrérie. Celte
lecture m'a de plus fait concevoir l'espoir assuré de voir une association ims-
tituée sous dle tels auspices, et si mcerveilleusernent propagée ci un si petit
noimbre-d'années, obtenir chaquejour île nouveaux accroilsmen, et éprot-
ver dans une plus grande mesure les effets de la divine miséricorde. Pour
ce qui me regarde, je ne cesserai de supplier avec instance la très-sainte
Vierge, de confirmer et d'accroître dans le cœur des- eodfreres l'humilité
chrétienne qui leur est si fort recommandée, de réveiller en dux la charit
fraternelle, de Il rendre plus active, Si elle verait à qprotver quelque aflbi-
b!issement, de faire en sorte que leurs prières au Dieu très bon pour la con-.

version des pécheurs,fini principale de cette A'cieonfrérie de Notre-Danm
soient de plus cin plus ferventes..t ibticnnent un heiireux ellet par le seI
cours de la nière de Dieu, toujours vierge, qui eit appelée avec raison le re--
fuge des péchiiurs.

" En mnle temps, je ne r irais mî'empêcher de relever par les éloges
qu'elles mérite'ît votre piété et votre religion queje connais et apprécie de-
puis si longtemnps, et dont vous donnez journellement des preuves nouvelles
dans la direction inéie de l'Archiconfrèrie qui est remise entre vos mains
je ne' veux pas manquer non plus de vous encourager à continuer d'ètre à
jamais infatigable clans. la recherche du salut les ames, comme en effet vous
lavez été jusqu'ici tant par vous-même que par d'auties auxquels vousavez
commîîuniqué votre zèle : n'omettez denc aucun genre de soins et de tra-
vaux pour enflammer les cours des fidèles d'une piété de jour en jour plus
fervente envers la Mère de Dieu, dont j'ai entrepris de célébrer, dans une
dissertation polémique récenmirent imprimée, la conception pure de toute
tache du pêché originel.

- Veuillez enfin mue croire animé d'une lienveillance particulière à votre
égard et rempli d'estime jour vos vertus, et agréez de bon cSur les sen-

timens intimries de mon ame, dans le-quels je demande pour vous au Sei-
greur tout ce qui peut vous étre agréable et avantageux.

Votre très-dévoué de cœur,
Louis, cardinal L.mnsmix.

' Donné à Reie, le 2 mars 1843.

Le vénérable directeur de PArchironfrèrie bénit Dieu des progrès de cette
salutaire in.titution :

C Dès le principe de notre ouvre, dit-il, plein de confiance dans la divine
miséricorde, dans la protectioin si bér.igrne et si puissante de Marie notre bon-
ne Mér., nouis avons osé annoncer que tout,- la France s'uînirait à la peti:e
famille éclose dans l'église de Notre-Dae-des-Victoires, etrriit dans son
sein, et que partout, dans le beau royaume de Mtrie, les cœrurs artirés -par
les charmes du sien, se réuniraient peur lui rendre en commun des homma-
ges de vènération, d'amour, de confiance et de supplicadois pour le salut de
nos frères. On s'est moqué de nous, on a répondu par des risées a-ce cri
de norc confiance. Hé bien ! en moins dco cinq ans, toue1la France a
adopté cette sainte dlévotion. Aujourd'hui la France toîte eniète s'Cet ran-

gée sous l'étendard sacré du Cour Jitomacuié de Marie. Ce nc sont point
sculenent des particulirs, de pieux fidèles qui, ci venanît demiji r à ir'--
chiconfrérie le secours de ses priéres, lui apportent le tribut de lIura suffrages,
mais oc sont les pontifes le Jésus-Christ, les successeurs des apôtres, qui
enseignent aux brebis, aux agneaux que le souverain Pasteur leur a confiés,
qui leur apprennent que la bonté divine, que la tendresse 1 Marie pour les
hommes !viennent île se révéler sous i nouveau synbole i et à peine les
évéques ont-irs a:ninonc cette nouvelle, ,pPaussitôt les peisples entrent dans
une sainte agitation, les confréries sont établies.

Aujourd'hui tou, les d.ocèses de PEglise de France p'ossèdcit cette sainte
institution. Deux d'entre eux, Tarbes et Ajarcio, seuls de toute la France,
étaient privés de ces avanages. L'un enfermé dans les Pyrénées. l'autre
-éparé du continent, lancé au milieu île i Méditerranée, 'avaicnt aut.ur:e
connaissaice des bénédictions et des faveurs que la lrotection lii Sacré
Cur de Marie procure à la Franco et ai monde entier ; ils ignoraient qu';
uiit d'invoquer le Coeur Sacî à et immaculé de Marie pour en obtenir touti

gràce. Notre ccur soufirait de voir deux vastes :diocèses (le notre France,
que Marie bénit et comble de tart de marques de sa tendre prédilection, de
voir ios.frères exclus (le la participation à de si louces grâces. Nous de-
mandions à notre bonne Mère pourquoi cette réserve à leur égard. Nous
avons intéressé 'Archiconfrérie au succès de nus désirs. Nous avons fU
prier: c'est notre ressource, et Marie, nous a cxaucés. Nos fières de Tarbe-s
et d'Ajaccio, arrivés les derniers dans nos raings, nous promnettent de nous
ddonimager de l'attente par leur emopressement et leur zèle. oPest surtout
en Corse que cette double disposition se manifeste. Nous savons que le ré-
vérendissime évéque de ce diocèse a invité ses diocésains par une lettre
paastorale à honorer le Saint Cour de iMaiie, que cette lettre a été entendue
avec un enthousiasme universel, que dans beaucoup 'd'églises sa !ectii:e a
été suivie d'on cri unanime de Viva Jêsut, viva Jilaria !"

M. Dufiiclhe-Desgenettes parle successivement des grâces et îles gvéri-
sons obtenues par PArchiconfrêrie. Parmi les grâces les plus remarquables,
il faut ranger la conversion (le deux Juifs et d'un profanateur sacrilége.Nous
citerons un exem)l (les guérisons.

" A la fin delS40,.dit le vénérable curé de Notre-Dame-des-Vicires,
'Tn jeune novicedes Frères des Ecoles Chrétiennes vint mie trouver et ie
prier de faire in'setre ii notîbre des confrères, et de recommander aux
priéres un de ses frèrc:r gé île j9 ans, demeurant dans une parisiase de la
campagne, à Pextrémité du diocèsede Verdun, et éprouti ant depuis, plus d'un
an île violentes attaqueIs d'élepsin, qui Pavaient réduit à un état pcrmanent
rPirbbécilité furieu.YJe fis inscrire son frère et nous priunes pour lui. Quai d
le billet d'associatiin arriva chez ses pren.e, le jeune épileptique le li.t (il
ignorait qu'on l'eût recommand cux prière-,ct il n'avait janai, entendu par-
lor de PArciconfrérii,'et aussitôt ses accès cessèrent pour ne plus revenir.A
partir de cet instanf, 'sa guérison fut consommée. Son frère vint mi'appren-
dre cette heureuse nouvelle, je l'engageai à demander les détails sur cette
, iórieon ; il reçut cn réponse d'un île ses frères, la lettre suivante que jte
iince dcans son texte, n'ayant corrigé que les fzules t'orthegra phe clui ci ai- -
iclent rendu lu lecture ddMeile.
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Guérison d'un 4piilepiîeqe. par.la v.olontô ou la permission de Dieu ; et Dieu, unique cause première,
19 janyier 1P4I. emploie les causes secondes à l'exécution de ses desseins et dd ses opérations

S\lon frèe.-Vous dennîîdez qu'on vous donne b ldétail de la guérison journalires. Eh bien! *ici, sans qu'il soit besoin de retourir au miracle, nous
de mon frère ean-Joseph : il étnit attaqué d'une mualadie d'aliénation qui voyons lemploi des causes secondes dont notre divin Maître, dans son Evan-

*2emnpéchnit de dormir pendant qu'il était attaqué: il ne pouvait se tenir tran- gile, a proclamé l'efficacité et récompen-é tant de fois la vertu. Dieu l'a
quille, il nc-pouvait se tenir longtemps à P'ouvrae : il était si maigre, et ce- guéri peur récompenser la roi de ses parens qui J'avaient recommande à pa

pendant il avait nuit et jour un appétit dévorant. Presque rien de ce qu'on rniséricord3e par la médiation de Marie. Des voeux ont été offerts à cette
-isait à~la maison ne lui plaisait ; une parolo qui n'était pas dite à son idée divine Mère par son Archiconîfrério,-et le salut des infirmes, la consolation

le'mttait hors de lui-mnie, et il faisait des juremens êpouvantibles, ce qu'il des affligés, la trêsoriére des grâces du Tout-Puissant a laissé tomber de sa
ce faisait, pas auparavant. main hienfaisante la grâce de la santé sur de pauvre malade. Dieu la guéri

· " Toute la maison était afiligée en le voyant dans un pareil état on n'o- par vous, sainte Vierge, Mère du Dieu sauveur! Gloire éternelle au Dieu
sait. presqueO paler, ni en bin ni en mal, cn sa présCece presque tout cc tout-puissant, et à vous, Marie, mére des bénédictions divines, à vous, nous

.on-'disait le mettait en cil ère. le répéterons dans Péternité,louanges, honneur, amour et actions de grâces!"
" Plusieurs fois-naman s'est trouvée à la prière du soir où M. le curé A la fin de ce 3e. Bulletin, M. Dufriche-Desgenettes entretient ses lec-

lisait-eës miracles opérés par Noire Dame-des-Victoires; elle s'est imaginée teurs de l'Reuvre de la Sainte-Enfance, établie par Mgr. l'évêque de Nancy,
.qu'erienous adre:saint à elle, lé mettant sous sa protection, nous pourrions ob- 1 et il terrmine ainsi:
tznir sp guérison ;naman eI parlé à M. le curé, qui nous a engagés à vous : Auctun des zélateurs du saint Cour de Morie et du salut- de-s âmes ne
6crire à ce sujet. Quelques jours après nous nous sommes aperçts quil pourra se priver du bonheur de participer à cette ouvre sainte, . Les méres
ciait uiioins agité. Le billet d'caJnission étant arrivé, il la lIu d'un bout à enrôleront sous la bannière de la Sainte-Enfance de Jésus leurs petits enfans,
l'autre; quoique son esprit ne soit pas tout-à-fait présent, -cela l'a saisi et a et que de béinédictions elles leur procureront par cet acte pieux ! Tous ceux
fa.it sur lui une vive impression ; il a dit qu'il désirait aller à Paris, pour voir de nos confrérus qui ont dépassé l'àge de cette pieuse conscription, voudront
>'il se pinaait bien avec vous. Cela a été de mieux en mieux, il a quitté ses par des aumnônes, des dons spontanés, concourir au rachat des pauvres petits
b!nsphéerns, a repris un peu de goût à l'ouvrage, et à jîrésent, il travaille infidèles. Ou'elle est admirable, qui'elle est riche dans ses ressources, la di-
comne il fatut ;il ne Iti reste plus que quelques mîomnviîs d'impatience, qui vine et adoraiile Providence ! Elle veut le salut de tous, et elle a préparé
rie durent pas longtemps, il place très-bien ses poroles ; aussi:ôt qu'il a Il la 'pour tots les moyens qui le produizent. Pauvres infidéles ! elle a créé pour
lettie que vous avez eu la bonit de lui envoyer, cela lui a fiait beauîcouip de vous in Proprgation île la Foi. Et vous, chers et malheureux pécheurs, nos
plaisir, et il a de nouveau répété qu'il irait à Paris." pères, lues frères et nos amis, périrez-vous dans la honte. et sous le poids de

c: Dans le cours dni mois (le fév'ier 1 J1, le jeune Frére novice vint me vos chaines? Non, l'Archiconfrérie est un jet de la miséricorde qui suraboný
rruver dans la sacristie de Notre-Dame-des-Victoires, in dimanche à l'issue de dans le cœeur de Marie ; elle vous sauvera? Et les pauvres petits enfans
des vëpi-cs, et me dit que son frère, qui avait été glèri, était venu à Paris des infidèles, ces innocentes créatures que leurs pères livrent à l'asphysie
remiercier la sainte Vierge ; qu'il était dans l'église, et que Si je voulais le sous les eauîx, out jettent à dévorer par les bétes, qui les sauvera ? Des lé-
voir, cela lui ferait bien plaisir, car il voulait aussi me remercier. Je lui dis gions de petits enfans rassemblés au norn de Jéus enfant vont devenir les
de me l'amener, m'attendant à voir un jeune homme maigre, pele et fatigué anges gardiens de ces petits infortunés.
d'une longue route qu'il avait faite à pied. Je fus bien étonné en voyant un Il O France, ô ma chère patrie ! les jours de ton délire sont passés ; hdn-
grand et beau garçon 'le cinq pieds six pouces,gras comme on t'est à cet âge, teuse des q s ont souillés, tu as levé des yeux chargés de repentir
les joues pleines et couvertes île belles couleurs. Son frère, plus petit, ie 1vers le eie!; tri as dit aut souverain maitre : Seigneur que voulez-vons queje
paraissait rien en comparaison de lui. Dans mia surprise, je luii dis: " Eh ! fessc ? et le Dieu infiniment bon t'a5 énie. Sa bénédiction t'a rendue fé-
S' mon ami, est-ce vous qui avez été malade ?--Oui, mronsieuir, bien malade conde ; rlle a engendré dans ton sein les trois grandes ouvres de sa miséri-

et pendant bien longtemps.-Eh ! comment avez-vtus été guéri ?- Mon- corde qui sont destinées à purifier et renouveler la face île la terre. Qn'elles
« sieur, quand le petit papier que.ion frère a envoyé à la maison fut arrivé, sont ele, qu'elles sont glorieuses, les destinées que le ciel te prépare I IL
4 je voyais que tous nos gens le lisaient, et puis qu'ils le regardaient ; je le rie semle entendre le divin Sauveur te dire, comme autrefois à son apôtre :

pris, et pendant que je le lisais, il me sembla lire la bonne Vierge re di - .:1 présent que tu es rentrée dans les voies de ma grâce, confirmes-y tesfrères.
sait que c'était pour me guérir, et depuis ce temps-là je suis guèri.-Et Fille: ainée de l'Eglise catholique, tu la rempliras cette glor:ouse mission,

c vus n'avez point ressenti du tout autre maladie ?-Npo,du tout-Travail- par la fidélité, l'obéissance et l'amour avec lesquels tu marcheras sous la
" lez-vous ? la force vous est-elle revenue ?-Oui,nonsieurjo travaille cenm- houlette du Pasteur des pasteurs."

miiie nos genid et ave eux ; j'ai île la f( rce comme avant.1e suis venu de -h, z.
4e nous à pied, et je n'étais point las.' Après ces détails, qui se prolongèrcut j. M. J.
-pendant quelques instans, le jeune homme répondant avec bon sens à mes
questions, je le vis mettre la main à son goiset, en me disant BUREAU D'ASSURNC MUTUELLE CONTRE LE EU.
" Je voudrais donner quelque chose à la bonne Vierge, pour la remercier. Formé des paroisses catholiques de la ci-devant province du Bas-Canada,

Gardez, maon enfant, gardez ce qtue vous avez; lapsainte Vierge ne vou représentées par l'ouvre et fabrique de chaque églse paroissiale, afin d'ai-
demande que votre c:ur. Témoigncz-lui votre reconnaissance en servant er à réparer ou reconstruire les églises et sacristies*vec ce qu'elles renfer-

C Dieu fidélement toute votre vie'. Donnez-luci voitre creur pour qu'elle le ment, enîlornmmagées ou ruinées par le feu.
cinsacre à votre divin Snureur." A ce refus, le jeune homme rougit beau-

coup et prit un air triste Son frère, qui s'en aperçut, ne dit: " Il voudrait
donner à la sainte Vierge des lýouicles d'oreilles.-Coamiment ! des boucles S T . A M A B LE
d'oreilles ?-Ouii, il portait des boucles d'oreilles. et depuis qu'il est guéri.

i il les a ôtées pour les donner à la sainte Vierge.-lais, mon ami, vous u".r.'aivez que dix-neuf ans, vos parons pett-êtr n'approuveraient pas cela. Fin du Bureau.-Ln fin dola formation de ce bureau dassurance
- je leur ai dit que je voulais les donner à la sainte Vierge ; ils m'ont elle est de mettre chaque paroisse en état de répare ou reconstruire, pronap-

- dit: Tu feras bien.-En ce cas, puisque cela vous fait plaisir, je les nc- tcmeat et sans grandes difficultés, les églises et sacrirties avec ce qu'elles
' copite ; niais le vous préviens que je les ferai vendre pouirla décoration de renfsrment, endoamagées ou ruinées par le feu lâu tonnerre ou le feu ordi-

"-Son atel.-Ça ne me-fait rien, pourvu que je les donne à la sainte Vierge." t'aire, sans malice de la part des personnes intéressées à conîerver les sus-
'Et le bon jetune homme reprit sor air contenu, et me denna deux boicles d'o- dites bâtisses.
reifles f m e ar.

le Quielquces êp'logeurs tlirent peuit-étre encore qutre noes préseestons cem- erc-Les affaires de ce bdreat se r gurnt et se feront par-
me faits miracaleuxc des guérisons piroduîites pair îles effets tout naitcrels ; qtem douze adrtiistteurs Prètres, ont chacun relrésertera une partie de pa

rst mis2es île la ci-dovant province du BnsCanaa Cette province seran dii-

de ce nîombîre, sent uvent guaéries pal' des iiapressioia que ce jsn maiie dnala- Sée oa duzep dont chacun ntr un adm niserateur da-
do doit suli salut à uîc vive impression. lirés desl régIes s Si-, colietisires seront actuellebient nrsesé

rNs allons les sari.faire. D'il n ir QCIu la formation complète (luiit lureau.

-écrit eau tète de notre preliiu'r bulletin, qu'en esri1 lchisuc l'Eglisa Après la foinatieul du dit Bureau, les aniisrtiîSs'adresseronat àizu
notre nuèreqesopueuit peat-lte Ncore Pe préscut ous Légisnture pour avoir n charte.

me- reconnaissons mr lu dmracles quan ceux ui e I glise catlisti ureclqnut Il ae dmiistrarégsulier et en opération qe lirta r oun les pa-nislrtevr -

et sroclarne. ns nes los nera jo le uni rand rle, ntl nle cas parti- aIront aclevé de le forver régulièreaunt et ea -iCanforniité Ce upov rigleineri
colier qui nous occlspe. L'ilepsie, tnous le savons, est u epar l't- fona r ntagi et qu'ils atiront fcrmp et sIé ltirurea
fcit e te ipresiot vive et bulne.il y r ici gtbérisne gurison g is IA la rit ddt Buruil lesdinirtu s

fe 'n mrsinvv tprofonde.il a cigrsn.et gursoar.- uel Burau est organuisé et qu'il commlence ses opérations.
.atite. D'après le rapport diti sujet dle la mialadie, il a li tin papier, auq.pel Pour que le Bureau puisse se mettre en opération, il fhudra qu'il y ait
peut-ëtre il n'a rien compris. car il Ii'avhit jamais entendu parler ni de l'Ar- cinquante paroisses atmnnoins qui 'ien approuvé les règles du Bureau et
chiconfr-éri ni île ses ofI'lis ; en lisait,-il a cruî que ed papier lui annonçait sa rait par l'aSuvre et Iriue de leur église paroissiale, trno déclaration et une
guaériën. Cette idée a dla le frapper vive.ncnt et a pu opérer sa guérison . promaesso de se-conformner à ses règles.
le fait est qu'il est g euri, e lue son retour à la santé daite di moment où il a Chaque ouvre et Fabriqiuîe d'Eglise paroissiale pour assurr à ce Bureau

reçt et lu son billet d'Auaaociation. Mais rien n'arrive en ce bas-monrde que 'ton Eglise, a Sacristicet leur coutenti pour le muontant de leur valeur, p'ouir-
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vu qu'elle n'ekcède pas £4,000, ou pour moins de leur valeur intrinseque
et individuelle.

Pint de vérsement d'argen.-Il ne se fera aucun versement de.-somme
d'argent pour prix d'assurance avant qu'il nre so:t arrivé quelque dommrage
par le feu aux bâtisses assurées ou à leur contenu.

Taux d'½ssurance.-Le taux d'assurance sera alors déterminé par les ad-
ministrateurs, à raison de la perte à ôtre supportée par le Bureau d'Assit-
rance et à raison du montant total de l'assurance faite au bureau, afin de
déterminer le tant par cent.

Alrinistraletrs et leurs pouvoirs.-Les administrateurs devront tenir au
-m'oins une assemblée annuelle pour traiter les afTaires du Bureau d'A ssuran-
ce. Ils se choisiront un Président, un Trésorier et un Secrétaire régistra-
tair pour tenir les livres et avoir soin des papiers.

Ils. devront décider sur afruidavit de plusieurs personnes, dignes de foi, at-
testan.t le dommage arrivé par.le feu aux bâtisses assurées ou à leur contenir
et mentionneront dans les afflilavits ce qu'elles connaissent touchant la cause
de ces accidenus.

Ils décideront sur le montant des pertes souffertes et sur le quantum" que
dunque fabrique, composanile Bureau d'Assurare, devra payer pour aider
à réparer les pertes souffertes.

Les administrateurs devront agir avec le plus de diligence pôssible. • Ils
auront droit de.;prélever le montant le leurs dépenses nécessaires sur les fa-
briques. Chaqq.eFabrique devra contribuer également à ces dépences.

Ils fixeront -les époquies où le versement de Pargent sera fait -par chaque
Fabrique assurée .fin de réparer le dommage dans les cas d'accident. Ce-
pendant chaque Fabrique devra étre avertie un mois avant d'être obligée de
faire son payemente

Président.-Le Président du- Buieau dans les cas d'accidens, recevra
les différentes applications pour secours. ainsi que toutes les autres informa-
tions concernant les affaires dit Bureau. Il devra aussitôt en inforrner par
circ.ulaires les autres administrateurs. Il pourra et dovr- convoquer des as.
semblées du Bl3urear annuellement, et en outro quand il le jugera necessaire,
fixer le jour de l'asseml!ée et le lieu où elle se tiendra, présider les dites
nssemblées, communiqurer les résolutions et répon-es du Bureau à qui de
droit, signer et autheniquer les livres ci les résolutions du Bureau et se
faire aider par M. le secrétaire au besoin.

Secrétaire.-Le Secrétaire devra tenir et conserver toigneuseient tous
les livres, papiers et commnunications faites au Bureau, en délivrer des oc-
pies au besoin et à qui de droit, remettre -au Bureau, à sa demande, tous
ses comptes.

Vacances.-Un administratcur venant à mourir, à ne pouvoir remplir sa
chare -oi à s'en démettre,- Parrondissement qui 'avait nommé en renetira
un autre à sa place. par voie uPélection faite à la pluralité des suffrages des
curés et marguilliers composant le Bîtreau de chaque Fabrique dans Parron-

que les vorx et les intrêts bien entendus que Notre Gracieuse Souveraiinc
a délarês devoir 1tre en toutes occasions la régle du gouvoerrnent pro-
vincial, seront fid élcuicnut représentés et dét'fendus.

D'après ces paroles, il est clair que le gouvernement responsable y est re-

connu, et le gouverneur est d'acoord avec le ministère sur ce premier point..

Mainlenane les ministres doivent-ils être consultés ? La claursi- pré'citée e fitr

entendre clairement, puisqu'il'y est dit que le gouverneur. doit gouverner avec

Il'assistan ce, au inoyen.par l'avis et d'après les informations d'oaciers subordon-

nés dans laprovinre.C'est ici pourtant que commen.e la dliffliulté,non pas sur

les principes, mais sur les faits. Car la chambre reconnait que e gouver-

rieur ne doit*point stipuler ou faire de coinproiris avec les ministres sur cette

rmatière ; c'est.à-dire que le gouverneur ne doit pas s'engager formellemdnt

à les consulter, à cause de la haute dignité de représentant de sa souveraine,
dfont il-est revêtu, riais que la chose se trouve néanmoins sous-eiterndun,
d'après le principe du gouvernement responsable, sans être positivement éti-

pulée. Tout repose sur la confiance mutuelle qui doit régner entre le gou-

verneur et ses mini-tres. Si le gouverneur ne consulte pas ses miniistres,
c'est que cette confiance n'existe plus, et c'est un avertissement indirect que

le ministère est prié rie résigner. C'est la seule alternative qui lui reste, s'il

no veut pas compromettre les principes ti gouvernement responsable et c'est

ce que prétend avoir fit cu ce qi'ai fait 'ex-ninistéra. Nous disons ce qu'il

prétend ou ce qu'il a fail, car c'est litprécisément le point î décider. En

effet entre le gouverneur et l'ex-ministère, tout se réduit à savoir qu'elle est

la première et la principalc cause qui a ergrgé les ministres à résigner. Est-
ce parce que 'le gouverneur ne les consultait pas? C'est ce que prétendent

les ex-ministrés, et ce que nie le gouverneur. Est-ce parce que les iistres
extgeaient une espce de crompronis par lequel le gouverneur se serait en-
gage à lie faire aucune nàminationprejudiciab/c d leur infl uancc et sans Ire
avoir préalablement consultAs, c'est ce que prétend Sir Charles Metralfe et
ce que nient les cx-ministres. C'est pourtant ce qu'il flul::it savoir prur pou-
voir se prononcer, et c'est ici que commença l'opposition de M. 1). I. Viger.
Ce monnsieur, d'uccord avec les ministres sur les principes, se déclare contre

eux, parcetqu'ils ne se sont point pourvus de documens capables de constter
au besoin la vêrté de leurs cxpiication« ou parce qu'ils n'avaient pas à pré-
senîter à la chambre un-état de faits patens. comme étant jrécis(mLit le

no!it de la difficulté convenue, par écrit, entre eux et le gouverneur, et sur
laqiel!e la chanbre avait à se prononcer. M. Viger voulait quela chambre

eut à se prononcer, non sur des explications, rais sur des documens'oi des
fait;, afin dc n'être pas obligé d'ujoutcr plus de foi uu ministère qu'au gou-

verneur. C'est pourquoi 'hon. monsieur s'opposa à toueie explication de la
dissement. part du ministère sans en avoir obtenu la permission du gouverneur, et sans

. . ête orvu e ct-êat e fats onton ient dle parler. L-hion. Viger, comme
T'résorer.-Le versement de l'argent se fera entre les mains du Tr6so- ênr pourvu de cet. état le faits dont -n e 0c o

rier qui sur un ordre du Président dur Bureau d'Assurance livrera l'argent à l'on voit, d'accord sur les principes, diTfre sur li forme, oit si l'un veut, sur-
arui de droit. la rnztrcho quîe lon suit. Il prétend que cette forme est tel!cmenrt nécessaire

- @ G t=-- dans la circonstauce actuelle qu'elle équivaut à un principe, puisque sars e.fs
B U'L L E T I N. doctiiens c'est aimettre que I s conseillers sort phis croyables que le. gou-

Résignation du nfiïistère et oposition de l'/ûon. D. B. Vigcr.-.lssur.ce verneur, que la chambre dans de semblables cas, n'a pas beioin de ces for-
.Jifutuelle des Pabriques. mes parlementaires et que les explications des membres du ministère suflsant..

On dit que M. Quresnell est demandé à Kingston. M. Nelson donne encore une raison. Comme ta question, dit-il, devait

Maintenant que les rapports sur les débats le la chambre concernant la gtreportée à ùn tribunal supérieur, peut-êtrc Jl. Viger avait-il raison d'in,. - -

résignation du ministère, et que toutes les pièces relatives à cette importante sister sur ce qui autrement iiuraitpu étre considéré comme une ad/érence

question, sont à peu près publiés, nous croyons faire.plaisir à nos lecteurs en trop rigoureuse aux.for mes. Comme l'on voit _M. Viger pouvait prévoir que

leur présentant une analyse des divers docunens que nous possédons et telles cetle forme parlementaire était ici d'une telle rigueur qu'elle emportait le -

que noius les comprenons.- fond, et Cue-sans cela, on ne réussirait pas à faire triompher le principe dut

On sait que les ministres résignans n'avaient accepté leur place qu'aprés, gouvernement responsable pour le maintien duquel néanmoins, le ministère

avoir obtenu la promesse que le gouvernernent responsable, tel qu'établi faisait le plus beau, et le plus généreux sacrifice. Maintenant les mem bres

et-reconnu dans la séance du 3 septembre 1S4.1, serait formellement suivi. 6clairés cuti étaient ou miinis:êrc n'avaicnt-ils point renarqué cete nécessité'
Comme on l'a déjà vu, la résolution adoptée dle part et d'autre dit: de forme parlemrîentaire dans le cas actuel, ou bien Pont-ils regardée comme

* Que le chef du gouvernement exécutifde la province étant dans les îi- non nécessaire, ou bien encore, craignaient-ils de ie pouvoir obicnir du
mites de son gouvernement, le représentant du souverain, est respousable verneur ces documens ou cet état de fits évidens et alléguCs par eux
aux autorités impériales seules ; mais que néanmoins, nos affiires goc ueues c. .
ne peuvent être conduites par lui q'avec l'assistance, au moyen, par l'a- comme véritable cause de leur résignation ? C'est ce que nous ne savons

vis et d'après les informations d'officiers subordonnés dans la province," et point; ou du moins- ce sur quoi trous ne voulons point nous pronore r.
*< que pour maintenir entre les différentes branches du pqrlement provinciale Mais il nous semble tjue la chose aurait été bien plus claire,si la marche in-
lharmonie qui est essentielle à la paix, au bien-étre et att bon gouvernement diqurée par M. Viger avait été suivie. On ver'rait plus clairement la fausse

-de la province, les principaux conseillers du représentant du sounverair,cons-
titurant sotus lui une administratidn provinciale, doivent étre des hommes qui té des raisons que le parti opposé publie maintenant sur les causes de la ré-

pais·Jent la confiance des représenians du fic ;iple,offraint ainsi une garanîtic 1 sign:ition du ninistère. Comnme l'on voit, trous rious sommes borré ex'

104.
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p'oser les fCits sans les juger. Nous dirons pourtant que nour regrettons que

la forme irrdiquée par M\. Vigcr n'ait pas été suivie. Elle aurait eu le bon

effet d'arrêter l'espèce de division qui ci est la suite parmi les réformistes.

Plusieurs de ros le6teurs se rappellent sans doute qu'à la dernière retraite

rcelésistiqie de ïMontral, il fît résolu d'établir nire assurance niutuelle

ds églises èntholiques. Cinq ou six prLtes furent alors chalrgés du dresser

le règlement du l'assurance projetée.. Nous publions aujourd'hui, à leur de-

Mande, les régles en contemplation et antis prions MM. les curés qui entrent

dans les vues de cette entreprise, de vouloir bien en doiner avis air bureau

des Mélanges, aprés avoir consuhlt les membres de leur fabrique. Les au-

teurs du présent projet de réglement s'empresseront de donner les explica-

rions demandées et accuei!eront avec reconnaissance les observations qu'on

v0iudlia bien leur paaser. O pourra pour cela s'adresser encore au bureau

des Mfélanges. Il n'est pas nécessaire de faire voir l'opportunité et 'avan-

tage d'une telle associaion: elles sd conçoivent facihdment. On pourrait dire

que cette mesure i'est pas sculnentopþoriturie et avantageuSe mais qu'elle

levient nécessaire. C'est pourquoi le comité chi rg <le dresser lu reglcnent'

pour en ren-Ire P'tablisement ilus facile, a cru ie devoir'adnette danscette

rssurance que les égliscs,sacristies et leurs contenues,retranchant les presby-

<eres, uiaisons d'écoles, etc.,lont on avait aussi d'aborJ parlé, craignant qu'il

n'y eut quelqu'inconvènient à y comîprenulre ses àtisses. Le but de l'assu-

ranve étan t de faruiiter la reconstruction des églises et sacristies endnmma-

gées ou ruinées par le feu, sanîs fatigier les' 1 arroissiens et pour enpêcher que

1 eur-religion en souffTre, on ëorprend que les presbytères, maisons décoles,

etc., sont déjà suflisamunrîcrt assurés parila paroisse qui peut se ulesans grande

difficrlté et sans sarir, répar ces pertes. On peiut remarquer que dans ce

plan d'a"surance mutuelle, s'i[ y avait seulement cent paroisses assurées,

chri pe paroi:se, dans le cas d'un accident, ne payerait que 1 par 100. Par

exemupl, en suppasam 101 parisses assurées l'une dans l'autre pour £2000

clacun0, on aurait £2,000 à prendre sur un capital de .C200,000, ce qui

fait 1 par 100. ?\lailrenant, s'dl y avait à peu près la généralité des parois-

i;0s assîtrees, il y aurait tout au plus 5 par cent à payer, non pas chaque an-

née, mais seulement lorsque quelqu'une des bàtisses assurdes serait ruinée

par le feu, ce qui n'est pas le montatl l'asstrane orJininire. Cet apperçu
sumit donc pour faire comprendre combien il serait avantageix à totiies les

paroisses de t.rineor cette a ur tnee. Nuti espérons q cet avantage

sera comris et qur'orn s m ri i nett:e ce projt à exécution.

N O U V E L L E S R L I G 1 E U S E S.

Ourages d i'église calholique de Kingston.-Son Exeellence vient d'é.
rm unu'e une rollamenation, .:us lt ga:I sceau dle la province"; signée D.
Duy, Secré:aire, offranrit ture recomupernse de cent louis pour P'appréhenionu
des ia! fiurs qui se sont renduis cuipables oul'trages enrers Pégi.;e ca-
thlique de Xinguon. Il est Probable que le grand chef des orangfi:tes pour-
rail gagner cette récompentse ! inerve.

RtOME.c
Le CaMholic .,Idvocale de Qébec dit que le guvernement papal a de.

Mandé, au gouvernement français, l'extradition du conite Biancoli, du Dr.
[luratori, son frère et de cinq autres, qui sont arrivés dertnièremernt eti Corse
et qui étaient impliqués dans l'insurrection des étais du pape.

P !rATS-UNIS.d

-Monseigneur Blar:e a reçt de Mgr. l'Ardhev9que de Baltimore une
lettre qui annonce officiellement que les nominations aux nouveaux évê- t
cItés om été acceptées à Rome. Ces nominlations- sont telles que nlous l'a- é
vons déjà dit, il y a quelque temps. La mèie lettre annonce que les r
décret.; Ju dernier Concile provincial ont été approuvés par le Saint-Siége. if
Nousa pensons qru'ils seront bientôt livrés à l'impression.

Propagateur Cadholigue.
-Le Révul. M. Timon, V5iitri1  des Lazaristes de l'Amérique du Nord,

est arrivé à la Novelle-Orlaas jeudi soir venant dut Hâvre. Il est ne-
cormipagné ie M. Arrrengo!. Supérieur dut Séminaire <le l'Assomplion, et de
plusieurs ecclésiastiques et frères laïques appartenant également à la société tr
des Lazaristes. i

Avec eux. est arrivé le Révd. M. Vabré, prêtre. Eudi>te, accompagné
d'un autre prêtre, et trois frères de in mime Congrégation. Ces Mes-
rieurs se rende'nt dans PIndiana. . m. à

-L'église catholique de Vest Troy (Etats-Unis) a été èloncée'et volée
dans l'a 'uit tu 6 courant. On a enlevé quatre chandeliers d'autel, in ca-
lice et une paitern. .- Cait ic.Jdvocale.

Les papiers catholiques de Etats-Unis, ont tourné Cru ridicule, et comme
elle le Iéritait, Passertion de M. Adtrns, qui dans un discours avait n anncé
qtae-lecI iotur do linutiitiulin, était IgiraIce <le Loyola. 1</cm

N NOUVELLES POLITIQUEs -

Quoique la lettre suivante ne nous ait pas été adreaêe, cependant la ma-
trière qu'elle traite est d'une si grande importance et a un intérêt si général

!ue nous avons cru devoir lui dotner place au plutôt danis nos colonnes.
Bureau d'ducation du Bas- Canada.

Kingston, 18 Décembre 1843.
.J fous ceux qui sont appelés à prendre part .d la mise en opération de Pz-Ycto

des~ -Eco/es.
Messieirs.--A l'approche de l'poque où les Rapports des Ecoles de-

vront être transmis au Bureau d'Education pour l'année courante, et où leu
liabitants vont être appelés à faire IElection des Commrrissaires d'Ecotée.
pour l'année 1SI.M, je crois devoir vous donner quelques mots d'avis an
do mieux nous entendre, et de. prévenir toute espèce de, mal-entendu dans
lexécttrion de nos devoirs respectifs.

Lis circonstances particulières qui ont hâlé la prorogation du Parlement
sont cause que le projet d'un nouvel Acte d'Education n'est parvenu qu' àa
seconde lecture. De sorte que nous conmes encore privés de -.nouveauxý
moyens legislatifs pour promouvoir parrti nous l'Education, objet tant désire
partout, par les vrais amis du pays.

Cependant, il es('consoant de pouvoir dire que, si aux pouvoirq et aux
moyens qui nous reste-ni, nous joignons la bonne volonté et un peu de dé-
vouierment, nous pourrons encore opérer le bien général d'une Manière très
satisfrîisanie pour tous.

L'Acte l'Education passé crn IS11 reEte en pleine vigueur, et il a été
passé dans la dernière Session dlu Parleni.ent, un Acte d'irdemnité qui lé-
galise 'octroi les Allocations qui ont êt; accordées aux coles de 1S42, et
qui le seront à celles de 1843, dont MM. les Commisaire. fôeront ,utn'rappert
favuorable. De sorte qu'avec l'Acte de 1841, plen d'excellents principes,
nous avons dari l'Acie d'indemnité, en faveur des écoles de 1842
et 43, un fait qui est bien propre à animer notre courage, et. n.oUts. porter à
unr nos efforts et nos sacrifices pour l'avancement de léducation, jusqu'à
dc qu'une nouvelle législation mette à notre disposition des noyens plus
expéditifs et plus efficaces pour atteindre cet objet.

Pour l'année 1S43, je prie MM. les Commissaires de vouloir bien faire
en sorte que le rapport des écoles qui sont sous leur contrrle soit transmis
à ce Bureau dans le co'urs de Janvier prochain, ou au pus tard le second
Mardi de Février suivant, tel que mentionné' dans les formules de rapport
qui ont été envoyées à MM. les préfets (Wardens) des Municipalités ou
srivant celle qui est annexée à la présente, afin de ne pas expuser, par
leur délai, les dites écoles à être privées de leur participation aux bienfaits
de la Législature.

Or, les choses eu 'st essentiel de mentionner dans ces rapports sont :-
i -, Le nom des instit2rurs. 2 . Le nombre d'écoles dans chaque pé-
roisse ou townslup. 3 -. Le nombre d'enfants qui fréquentent chaque éco-
le,«e rappelant que le nombre requis est le 15.4 0 .La période d'instruction.
pendant l'année,'dans chaque école. 5 - . Le montant total des contribu-
ions des habitants fhaitc, pour le soutien de chaque école. 6 c - Le rmtonturt
ointal payé à chaque instituteur, pour Vannée.

Ces rapports- doivent étre frits en forme de tableau, et sur une seule feuil-
e <le papier. comprenant les écoles le Chaqte paroisse oui tidwnship, et si-
znés paur ar moins la majorité <les Comnmissaires, dont il est désirable que le
Président fasse.partie.

C'est ici Poccasion de prier toutes les personnes qui correspondent avec
e Bureau d'Educirien, de vouloir bien le faire toujours d'une manière aussi
laire et aussi abrégée que possible, afin d'épargner le temps, et de ne pas
rossir inutilement les frais de poste, qui se montent à fune somme considéra-
le, sans qu'il y soit pourvu par la loi.

Quant à. ce qui regarde plus particulièrement ce qu'il y a à faire pour
année 1S1,je dois prier les électeurs de ne pas manquer de faire l'élection,
es Commissaires d'Eces s dats chaque. paroisse ou township, et dans cia-
uc localité, de faire tomber invariablement leur choix sur des honmes ind-'
ruits et amis de l'éducation. Car titre froide conformité aux réquisitions
crites de la loi, n'est qu'une faible partie des devoirs imuporlants qu'ils se-
ot appelés à remplr ; il fautlencore du dévouementdont les indifférens sont
ncapables.

Dans le cas,'ou p ur une raison nu pou:r une autre,élection des Commis-
aires n'aurait pao eu lieut au temps fixé par la loi, je crois devoir conseiller.
ux intéressés de ne pas laisser de. la faire après,aussitôt quelpossible, et d'en
onustater le fuit par un note auhentique.

Je prie 'MM. les Présidens le pairoisse ou de townshipa, de vouloir bien.
ransmettre à ce · Bireau, un._Rapport de l'élection des Comoissaires d'E-
ication, autssitôt que possible après leur éluetion.
Etant situés comme nous Ptions atn JS4.2 et 43, relativement à la seule
anière prat=icable de mettre l'Acte des Ecoles en opé4rtiorn, il nous reste.
suivre la même marche, que toutefois il faudrait tàurler d'améliorer.un

eii, pour donner à la loi uun exêcution générlement plus régulière et
is satisfinisanlit. Il faudrait faire en sorte gne lActe i.eçut partout ce dé-

r d'exéonion indispensable qui mit le peuple à même de.réclamer, avec
o espèce Ie droit, les allocations du Gotiverenement pour les écoles sors le
ontrole des Commissires.
-Or, pour poivoir espérer d'obtenir tallocalion du Gotverneirent pour lez
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écoles de 1S44, voici ce qu'il est essentiel de faire. i ° De pincer toutes
les écoles ùlémentaires'sous le conttôle les Comm inissaires u'éducation, daris
chaque paroisse ou township. S . De faire des contributions'volontaires
poi souitenir les écoles d'une maniére convenablc, avec l'aide attetidue dt
Gouvernement. 3 i . De régler lopération des écoles le manière à la
rendre conforme à la loi, au moins autant que possible. 4 0 . De faire des
écoles'un rapport aul temps et dle le marniére désignée plus hatt. C'est à
dire que nonobstant le refus des Conseils Muiciipaux de donner leur coopô-
ration à l'uvre, dont ils sont conjointement appelés h asstrer le su1ccès.
MM. les Commissaires doivent faire réguliérement au tmtoint<ce que la loi
exige d'eux. Rien ne les en empêche.

Cepentdant, à la vue îles mestires législatives qui soti en progrès et du
grand objet qu'elles ont en cotenplastion, je ne déselpère pas de voir le,
Conseils Municipaurý venir etnftn prendre une part'lègitiie dans la mise en
pralique des moyens propres à l'atteindre plus sûrement, c'est le devtir' de
l'homme public, c'est le devoir du citoyen, c'est celui surtout dut boi
père de famille dont la loi demande ici P'accomplissemertt, et rien tic
plus.

MM. les instituteurs doivent tenir réguliòreucnt iti journal quotidien île
leurs Ecoles, à l'instar de ce qui se pratiquait sus lActe d'Education ex-
piré en 1836, se rappelant que le nombre absolu des enfans allant à lEcole
doit être chaque jour au moins de 15. Ils doivent dotnner communicatiot
de ce journal à MM. les Commissaires,mi.is il n'est pas nécessaire d'en en-
voyer une copie à ce Bureau.

MM. les instituteurs doivent faire en sorte que leurs élèves soent tou-
jours préts à subir un examen sur les sujets qui les occupent, surtout lors
de la visite de MAM les Confmissaires, auxquels je crois devoir conseiller
de faire un exar'nn annuel public de leurs Ecoles, et, suivant l'intention de
la loi, d'y faire disribuer des récoinpenes aux éléves qui sont les pluns diii-
gens et les plus heitreux en fait de succès. L'examen public et la distriblt-
tion des récornpienses sont d'excelîens moyens d'êmuk.tion, dont on ne de-
vrait pas négliger l'usage.

Je ne saurais trop recommander à MM. les instituteurs de s'habituer' hu
suivre cet esprit île méthode et d'anîalyse qui toujours devrait présider à
leurs instructions ; parcequre, sans une marche méthodique suivie, il est im-
possible d'enseigner, d'une manièré pratique et avec succès, les branches
d'éducation qui, pour être bien comprises, demandent de lordre, raisonne-
ment et niti exercice analytique constant. En effet, comment sans cela, ~p-
prendre aux enfansPA rithmnétique, la Grammaire, ou même-la ponctuation
,qui n'en est qu'une faible parties

J'ai l'honneur d'ètre,
Messieurs,

Votre très humble et obéissant serviteur,
J. B. AElLLEun.

Translation du. Sage du Gouvernemeni.-Nous sommes en état de pu-
blier aujourd'hui, dit la Gazette de Alonil, sur 'tne autorité des plus di-
Enes de foi, que la pomme de discorfeia' grande question du Siège du'
'Gouvernement est définitivement décidée. Des dépéches ont été reçuies à
Kingston, par la dernière malle, informant le Gouverneur Général que le
Gouvernement Impérial a approuvé la recommandation des ,detu. Chan-
bres du Parlement.

Nous ajoutops encore, str ta méme autorité, que la prochnine Session
du Parlement Provincial se tiendra à Montréal et que le transport des bu-
reaux publics se fera aussitôt que possible.

-Nous polvons informer encore nos lecteurs, d'après lia meilleur auto-
rié, que des arrangemens qui sont sur le point d'être terrminès, ont été pris
pour remplacer M. Dunn dans sa charge de Receveur Général de la pro-
vinc'e- - Idem.

.8pologie de M. Vi'ger.-Au style noine croyons connaitre l'auteur de ar-
,ticle suivant, publié dans l'/urore de mardi dernier : c'est encore et tou-
jours l'exception à la forme ; mais, comme on l'a dit. la forme pourrait ici.
emporter le fonds, surtout si le juge, qui sera en dierniére instance lrd Stan-s
]y, croyait pouvoir juger sans appel : Caaien.

- Rien n'est plus naturel dans les circonstances que de discuter la coii-
ulite d'un citoyen comme M. D. B. 'V'iger qui lui-même disait nagure cru

chambre qu'il sentait tout ce qu'entraînait sur lui de responsabilité le parti
qu'il se voyait forcé du prendre par rapport à la question soulevée par la
demande d'une adresse au gou:erneur relative à la résignation de la presque
totalité des membres du ministère ; mais qu'il suivait l'impressiorn dun de-.
vd avec lequel il n'était pas de transaction possible. .

r [Il est triste en n&me temps de voir des productions t- journau qui le'
regardent, en faveur on contre lui.rospirer quelque chose doi plus que del"a-
miertume. Par celtt conduite, bien loin de jeter quelques lumières --str un
sujet qu.i requiert les réflexions les plus calmes pour l'éclaircir, on 'e-:pose-
à faire prendre à d'honnêtes seniments le caractère de la passion, par cela
mrie à fausser toutes les idées sur tne itatière sur laquelle il est d'une i.-
'portance vitale qu'elIcs soient de la plus rigotrouse exac:titude.·

" On devrait suivre l'exrnple donné par M. Viger lui-nèrTme, auurel il
n'est pas,.dans la chambre, échappé le moindre muot qui fût de tnatl're fi blel
ser ceux contre lesquels il élevait la boix: dans cette circonlance muotara-
bie. En signalant les démarches des ministres démissionaircs comme con-
traires ù leurs devoirs, il déclarait qu'il la regardalt comme dégagé de leur
part de touite intention condamnablt'.

- Suivant luti.comtue on peti le voir lir sa motion dans la clinmbre n!ors
I ne 1s-uvnit le noils du monde étre 1uestiioi de discuter les principes du
gouivernement ro-nisable, dont la reconrissance est un fait nnpl.
M. Viger s'est renfermtê cntammnut dans la considétriior de lin posiriuont
pri-e pa r les' mnistre- Il la regtdil cuome faisse .et leure dénarCheies
comtme 'étant nuilenrt uicord a vec le droit constitutitontel et P'tisage du
parlement, mais càtire b des princiP'os évideit- de justice et de ý*1m1orale
puèqe', tri à certaines ob ia tions spéciales qui tient les membres du
coiseil ,:écutif envers ce'lui qui tient les rnes de lsiistrtien sous le
gouvîerneent responsable.

" En dirîrant qu'il ti, soupçonnait pas leur sincérité lorsqu'ils se suip-
nosaient le droit de epliquer dnnsli chambre sur ces setjcti (le délibéra-
tions secrîles de leur nature comme en vertu de leur sernrt d'o>ßice, ils
soutenicient qut's tt'avaient pas pris les moyens de P'ltetir, qu'il était ié-
'ec.saie d'une permissin spe inii rti ve t des faits sur l't;qtels on devanit

d'arance être pleinernetît d'accord. Il invocait oi cet atrticle' ce qu'on aiy-
pelle un précédent dos plus frappartis.

Tisu:enait de i nmême que le mode adopt par les niiis:rns pour se met-
tre ri mesure d'obtenir de la chambre de voter ladresse sollicitée prir hi
preaire des deux motions n'avait pas 'exemples. Il a iêire ittterpell.i
d'enr pouvoir invoquer sur lesquels ils pouvaiep't appuyer cet'e démarche.

i Ajourons qu'en s'Mlevan contre sirrégularit lies deux docutent réci-
proqnumnt produits, rurtout contre le mode anlopt é pour les faire mettre
devant la ebar , comme e n frant voir qu'il ne trouvait rien qui pût ser-
vir e hntiibe àu I'ndresse requise, M. Viger biet loin de se prononcer contre tous
ces procédés d'une manière amòrs,avait fait reimcrtuuer que la carrière était
nouvelle, queir l'on nianouait l'expèérience dans cete ia tière ut qu'il n'était
pas surprenant qu'on put dans ces circonstances étre tonb dans l'erreur.

"Il tesnit d'un atre côté renarcuer qu'il iserait du pli us.grrand tîrîngi r ie m-
nie ce serait te'nter do faire pour ainsi-dit e la vioirin d'une 'mpérieux -

gation que de farneule cette erreur el-même un prinripe et le fondement d'îî-
ne récltiation comme celle que l'on requérait dle la chambre.

" La rérilé comme la justice pouraienit scules servir de fondement
solide aux libertés pullignîîes aussi bien qu'à l'autorité du gouvernement."

Il faut que les t:mIirpans.de la .1iincree et de l'.Jurore soient sitrgulièremrrt

a.fretts, puisque leur j'ugecent sur la sonneric de la paroisse de Monfréui,
se trouve si diamniralemetnt oipposé.. On petit s'en convaincre par les det:<
extrait-i suivans.

'Dimarirhe dernier, veille de Noël, à imidi, la ciocbe-mtnontstre a fait iaten-
tlre peur la rIemière-fois sa voix rtmèlndieuse et sonore. Une.mttitudle im-
mensc était rassembléc sur la place t'arme et danis les eivirois pour être té-
moins d9l ce premier essai, qui n'eut pas tout à fait le résultat dêéiré. AiL 1-
gré la force île 113 hommes qu'on avait mis ei requisition pot.r la mettr c n
branrle. le mouvenont n'atteigtait à peiso qte le point liorisotital, et le scat
que retdnit la cloche n'était pas proportionné à soi volume. Cepîendant l
parait qu'on a pu facilement remédier en partic eux difficul:ês, car lors-
qu'on l'a_ sonîné à vêpres, le timbre était uea'uroup plus fort, et malgré le
îrouilanrd épais dont Patmosphère était chargée, on a pt l'entendre disîinc-
temtent insqu'à la Longue-Pointe. On a pti encore pourvoir à tous les ar-
rangemirents nécessairez pour faIre ressortir tout la beauté et la force du s<tio
dont une partie se perd dans la tour, la voute qui doit la couvrir n'étant pîs
encore achevée. Corsqu'on nura trouvé le moyen de luii donner un mîou-
vomeit plus élevé, soit par un mécanrtisne ou autrement, il n'y a- pas de
doute que le gros bourdon se fera entendre à une bien grtînîde distance.

Le gros bourdon ne sera sonné que dans différeites occasions, c'est-à-dire,
dans le cis d'incendies, dnils les fêtes .soletmnelles,. pour les etntertermecnts et
les lia ptêmes. On notrs dit que dans r.us deux dernières occasions le tarif
pour le faire sonner a été fixé comme sit: pour les services funrauires $50,
et pour les baptêmes $20. Cependant retcu qtui ont contribué à l'achat île
ecte cloche (on aornit pu ajomer in5 i que îles lix outres) joiiront de l'î-
vantage de le faire etre'lri grattis dans les ccen-ions mentinnees.

Ot a recouîrs à un expient u ps-ingénieu pour sonier le tiCsin, per
le mnyen d'une corde disposée île n-tière à ohtenir le résultat désiré en
évitant le troub!e et lc tempsa de monter jusqu'à la cloche pour en faire
mouvoir le hattant. Vi7errvc.

Le carillon est maintenant au tranri cômptlet dans les tours de Notre-Da-
me, et la Crosse cloche a-onné dimanche dernier portr la première fois son
faux bourdon pour annoncer le jouîr de Noël. L'espace retreéi cu elle e
emîpèclie considérablement l'extension tut son et l'étouffe à dist nc,
Mtiairntenant que cet extr'rgame acquisition est pnrfaite, il est vraiment
dommage qu'il no se troucf personnc pou mettre ce carillon ei jeu, car ce
n'est pas ce p le-mêle eífrrynt t de sons discnrdans qu'on a voulu noirs don-
ner sans doute.

Un pauvro malheureux qti contemplait le gros bourdon pendant la fate et
qui essayait de lui donner le branle se fit enlever par la corde qui le préi-e
iitat à plusieurs rprises de haut cri bas île manière ' lui briser la ftigure ur

le parois ;,an le crut mort et il fut admintréde stute sur la pince ; :nis il
parait qu'il en futt quitte pour quelques fortes. cortusions qui liii ensanglani-
reiîï la figure. Nous. souhaitons que ce soit le seul mal qui putisse résuil-
ter an' pays de ce bruyant tintamarrn dont le début est pour le moins do
.mauvais vugure ; mais quand on songe aux 20 dollars qu'en coûtera le son
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à\ chaqne baptême, et au:0 à chaqute Cnterrement, nus sommes porté allée à Saint-Pierre, où il y avait grande cérémonie. J'ai très bien vu le
à oaiiter tout d. bon quil ne naisse et ou meurt plus personne à l'avenir." Pape, qui m'a paru vénérable et si bon, que, rougissant de me trouversi peu

.trare. dévoL devant lui,j'ai fait une prière comme au temps de ma première coin-
Loges orangistcs.-Ogle B. Gowvan, grand-maître des loges orangistes en munion ! Le reste de la journée a été eiiploy6 à une immerse revue derui-

Caînada, a publié dans le Sialesmon. de Kingston sa résignation comme tel, ns de toute soite : temples, cirques, arcs-de-tiomphe, colonnes, aqueducs,
et a pris occasion d'en recommander la désorganisation. Son écrit porte à bans, etc. Le tout très curieux, maismortellement ennuyeux dans létat où
20,700 la nombre de. orangies dan-, le Haut-Canada. je mu trouvais. La soir j'vais la fièvre et je ne me levai pas le lendemain.20,700~~~~ le nombr Wo oanisu d'abor lei -lat-Cadea

NoUveLr.ES D' UROPE. Juge Si j'étais contrariée. P0ur Paul il a d'abord fait mîne de ne vouloir pas
Nius avous reçu les nouvelles d'Europe jusqu'au 5 dii.courzant, incluie- trie quitter, mais j'en ai oi pitié et l'ai prié de me faire quelques commisions

mient. et cimillettes. Ma chère, il n'était jamais'sorti d'un~ pied si leste ! Il est vrai
ile lie contiennent rien d'un initérét bien marquant. que depuis deux ou trois heures il gisait sur un"spha comme u-ne uine ro-

Le prmntés dle M. O'Connell est fié, dit-on; pour le 17 Janvier. Les af- maine, et qu'enfin il sortait pour m'étre agréable. Cette iudisposition mea
thires de l'frlande paraissent avoir pris tine attitude plus tranquille. fait faire une belle découverte: pour m'occuper et'désennuyer Paul pendant

D ±nIs les Indes les assasillats continuent. Outre Shere Sing et toute sa Jes heures qu'il me consacrait, 'ai loué un piano. Tu sais avec quel em-
fimill", il jarait maintenant certain, que Demvin Sawni Mul, souverain du pressement Paul nous tournait les pages et avec quel enthousiasme il nous
Mioniar, insi que Herah et Zoolab Sing ont été assasinês. appiaudissait. Eh bien, en lui jouanrnos belles symphonies de Beethoven,

Dhulep Sng, unii enfant de six ans, a été placé sur le trône du Punjaub. ne me suis-je pas apercue qu'il hiilait, mais ':nme un malheureux qui s'a-
On ne.sait pas bien si lord Ellenîborougli, gouverneur général des indes binc d'ennui ! Qu'as-tu donc, lui dis-je ?-Je trouve cela un peu long, ré-

a des4ein d'intervenir pour mettre fin à cet état d'anarchie ; rnais le rasnem- pondit-il; sais-tu qu'il y a deux heures que ti es au piano, t dois être futi-
lenent, qu'il a fait, d'unio armée de 30,000 à 36,000 hoamos sur les fron- guée ? Je l'étais .véritablement et n'en disais rien, pensant lui faire plaisir.-
tières du Purnjaub, donne lieu de croire qu'il ne tardera pas à prendre une Qun'importe,si je t'amuse,-Tu sais que je ne suis pas musicien ?-Nn,mais
paît activo dans ces troubles, et mettra une fin à ces horribles atrocités, qui tu m'as-dit aimer passionnément la musique, et surtout Beethoven.--On dit
déshonorent 'humanité.-toujours cela dans le. inonde, me répondit-il en bâillant de nouveau; mdis,

Par cette intervention, le Punj-ub, qui contient une population de 4,000,- entre nous, tii-vois l'etTet que produit sur moi la musique. Je laurais battu
O0 d'mà,es avc un revenui le £2,000,000, sera probabtenzent réuni aux si la surprise ne m'avait pétrifiée. Il voulut sourire z je le trouvai affreux.
posesins i:îndnscs que 'Angleterre possède déjà dans les Indes Orienta- Véritablement tu ne saurais croire combien cette découverte m'a désan-

chantée. Siens doute ce n'est pas.ià un grand mniheur, mais pourquoi aussi
Le conrrierce avec la Chine est dans l'état le plus dariannt ne se pas nonrer tel qu'on est? Je ne veux pas répondre à ce vilain pour-

quoi, il mie ferait dire des choses dont j'aurais peur.*'
Henriette soupira en lisant cette\ettre et demeura pensive : ello aussi Irai-

LA JUSTIC E DW.INE. ait de répondre à-ce : Pourquoi ne pas se montrer tel qu'on est q Et ce fut
CIIAPITRE VI. avec une certaine anxiété que, plus tard encore, elle ouvrit le volumineux

Pail et Albert étaient nonchalamment étendus dans dé vastes fauteuils et journal.que lui adressait Marie. (Car celle-ci écrivait presque chaque jour,
die vant un grand rou dont ils se disputaient les tisons. - mais n'envoyait ses lettros qu'à d'assez longs intervalle..) Que je te re-

-Oui, disait Pautil, dans.deux on trois jours oit demande pour moi Mlle. grette, ma chère enfant, disait. Mv1arie, etpouirltioi Ci-je pu consentir à me
M-irie Dufresnay, et nie voi!à marié. séparer de toi? Tu devais nous suivre et ne tae pas quitter: je le sais, tu as

-Je ne t'eu félicieu par- craint rie nous gêner, de-trouber notte tète-à-tête ; et quoique je te désirasso
-ClI tcun son goût : Pour moi, vois-tu, il n'y n rien au: dessus d Mlle. vivement, je n'ai-pas assez insisté, hélas ! sous l'empire aussi.d'une illusion !
arie ! Siimples que nous étions,est-ce qu'un tête-à-téte peut durer six mois ?Il-tren

.-Enthotsiasme de poète ! tua ne diras plus cela dIns di:z mois, et alors : a à peine trois que nous sommes p'artis, et depuis longtemps déjà Patl s'en-
Hloateux comme titi renard qu'une poule aurait pris, tu regretteras ta li- niuie et saisit toutes les occasions de nous méler même à des étrangers, à des

it-rti . . inconnus. Si tu étais avec nous, tu sufflirais à lotis nos caprices: ta gaîté
-r.t cn quit ne seri-je pns libre, s'il vous plait 7 tiendrait Paul en haleine . ta présence, en le rendant moins familier. le ren-
-Sras-tu libre de fumer et du boire seiulcnint ? - drait plus attentif: et au moins je te verrais, je te parlerais, et tes bonnes
-Tout cela est bien prosaïque auprès (le Mlle. Miar:e. paroles reme:ttaient un peu ce pauvre ceur qui s'effraie parfois, san, tr-op Fa-
--Ti crois cela ! mort cher. le plus lihen romai, est ennltyeuî:x quand on voir pourquoi. Ah ! que je donnerais tous les monuments de la terre pour le

l'a lu. E. r.ous ninon. trop la nouveamé pour faire de bons miaris. doux visage de mon lenriette ! Mais, vas.-t me dire, n'est-ce pas un peu
-Sois tranquille ; si je m-ennuie, les distractions ne mie ianqueront pas. de ta faute si ton mari s'ennuie ? As-tu fLait assez d'efbrts pour surmonter ce

e vais pts am'enferner dns tu hernitag', et le monde tic sera pas plus penchant qui te porte à la mélancolic i .as-tu las trop laissé ton mari livré
t (iarce q e e serai ianre. f lui-méme, négligeant ce qui aurait pu l'occuper ou le distraire? Non, non,

Jote vsil, déjà sous les griffes d'une fenmme jalouse. ma bonne amie, je t'assure que ce n'est pas mia trit-tesse qui a provoqué la.
-. Ïc ne hait pas le îraii. com Ie itu sais: smone- Dès que je me suis aperçue que nia compagnie rie sullisait plus à
-Si mademmselle niarie t'entendil Pauil. j'a i redoublé de gaîhé : j'ai fait our à tour laimable,la savntePintré--,le ne n'entendra pas. Nons sommes troin aimables en sa préseice pide ! L'ainable: apparamment que j ne l'tais plus assez; la savante

ir nous supposons toujours que la v:e sera trop courte pour notre bonieur. cela aboulissait toujours à des disputes, parce cie mon illustre mari s'est
-Ti sais iombtiwnil ' do fois tîu as fit celei suppositioi ?... nperçu, lior.te ! qu'il savait' moios de géographie et d'histoire que moi
,G= n'est plus la méime chose. MIle. Dufresnay a un cnractère et des I intrépide: pour ce rôle-là, je me dé.iare incapable ; les excursions nie bri-

0 oûtgouqui mae conviennent parfaitement: son esprit te plaira toujours ; sa sent, d'autant plus que Paul a de.jaibde chamois et une curiosité de
faib'esse m'émeut, et avec irmesidées celvaleresques, je serai heureux de lui moineau. Je le suivais pourtant, nais:tirée et,traînée plutôt que soutenue
servir d'appui ; en un mot, elle réalise admirablement le type de femme que par ce brasfadis si délicatement protecteur. Que dis tu de ce jadis ? Eh !
j'ai tant de fois rêvé. oui, on fait du chemin en -,rois mois Anéantie par ces courses continuelles,-Mari-toi, marie-toi 1 s'âcria Albert, te on es digne ! Et puis, c'est le j'ai pris le parti rie rester à lhôte. autant que je le peux, et je laisse Piuseul moyen le t·en faire pisser la fantaisie. - . couriravec des;catavanes de Français et d'Anglais. Ai-je tort? Je ne le

n efTet, au boutdle quelqutes semaines, Paul avait épousé mademoiselle crois pas ; ctr sans parler d n maise il n'est vraimnent pas• possible le
Duîfresnaf : et huit jours après le mariage, joyeux et plein d'illusions, on en- une femme de voyager comnme un homme. J'admire tous ces cliefs-d'œeuvrereprenauit un grand voyage qui devait durer quatre à cinq mois: on allait que nous visitons, mais je vudrmls ls admirer à laise.. Henriette, Hen-
passer les derniers jours de l'hiver en Italie ; visiter la Suisse au soleil de riette, que n'es-tu près de moi ! je. te.dirais peut-être ce que je ne peux pas
niai, et revenir par les bords di Rliint. Cependant, sur le point de se sépa- écrire."
rer, -enriette et Marie pleuraient. . La lecture de cetté lettre jeta Henriette dans un tel énmoi que, si elle l'a-

-Va, disait I-Ienriette; tu es heureuse, je ne demande rien de plus. vait pu, elle fût aussitôt partie pour rejoindre son amie. Car de savoir sa
-Pourquoi n'at-tuis pas voulu venir? répondit Marie, je sens que tu me chère Maric loin'd'elle et triste, et peut-être malade, lui était ule insuippor-

mnaniauras. -table pensée. De ce monent elle compta les heures et les jours, ne pensant-Sois tranquille, reprit Henriette en souriant à travers ses tarmes, il ne te pilus qu'à l'heure et ai jour si désiré de la réunion. Enfin elle reçut ce der-
nmanq iera rien avec uin si aimable compagnon. Adieu. Ecris-moi sou- nier billet : " Nous arrivons, nous arrivons, chère Nenriette, c'est le p.lustbeau mmnt de notre voyage. Rome est divine, Naples superbe, Venise

Les premières lettres que reçut Henriette étaient charmantes et respiraient étonnaunte; mais Paris, Paris ! je ne veux plus voir et admirer que Paris;
une franche gaîté. On s'y plaignait bien un peu de la fatigue : Il Mais on non nets ses mnni icences, nion. pas ses merveilles, Mais l'unique et chère
voyait de si belles choses, disait Marie, que l'on n'avait plus le droit de se maison où, en dksendant de voiture, je retrouverai Hfenriette. Ai ! bien -
pilaitndrI'- nimée, quelle folie de fiire souffrir le ecSurpourcoitenlter l'esprit. Non, nor,

Un pe plus tard elle écrivait dc Rone : " Ma chère amie, depuis huit pluls de séparation entre notrs. Je n'aurai pas apptis vainement <le quel
jours j sumis à Rouie, et quoique chaque heure de notrâ séjour fût cniptée, prix est pour imoi ta vieille amitié. A hiientt 1"
numérotée, ètiquetêe,je glrdo la chambre et presque o lit, tant je suis ac- On arrivt : et la première clhose que remiargltun Henriette, c fut P'x.é5
abléo de fluigîie. Le prinier jour, j'ai voulu faire la courigeuse et je si!i ne abattemienit dc Marie, mal dégujsé sous ses joyeux sourires. Aus5 i lors"
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que, aprèsIle'tumulId du retour, les deux amies se troutvèrent seules, elles se

jetérent en pleurant dans les bras lune do l'autre pouvant.à peine, se parler
à travers leurs larmes.

>Pauvre amie, s'écria -enriette en serrant- étroitement les rnains de Ma-

rie, tu n'esi las h'ureuse ?.... Est-ce pnssible, vraiment ? .
-J'ai tort,eeniriette.ji tort de m irouvoir ainsi...Ceriainemert je ne suis

pa .alheureuse,et je n'ai pas le droitde ie paindre..Seulement...nuije plou
re sùr les belles'illusions que je tee croyaiz pas voir sitôt s'évanouir. Les é-

preuves viennent plus tôt que je ne m'y ntendais, dt je ne suis pas préparée.
-Parle-moi, Marie, parle-moi.; lu sais qte je dois partagertès peines et

que je réussis quelquefois à les adoucir.
-Je le sais, je le sais ; et je suis encore trop heureuse de le sav-oir ! Ah i

que j'iîi fait de réflexions depuis quelque lenps: elles sont; il est vra tardi-
ves et amères pour moi ; mais au moins tu en profireras; chère amie. Mon

grand malheur, vois-tu, ça èté de me marier sanes connaître mon mari: c'est

jouer le plus terrible des jeux de haard !i Mais nous le trouvions cependant
aimable, spirituel, instruit, généreux, en notre, présence, Henriette ;'dans

ses paroles, dans quelques actions..futiles que. noes rehaussions jusqu'à un
point ridicule ! Etnouis savions guFsi qu'il n'y a que dés apparences dans le
monde, et'qie chacun y joue un .ro!e dont il dépouille le costunip en ren-
trant chez'lui. Nous le savions si bien que tnous avons ri cent fois des pré-
tentions maladroites et'des gaucheries ' ridicules d'un -grand nombre le mal-
habiles; hélas! en appaudlissant ceux qu'il nous trompaient le mieux.
Pouvions-nous faire autrement ? J'avoue quela frivolité de notre éducation,
nos habitudes nos lectures· nous jetaient naturellement dans ce travers. Ce-
pendant, quand il s'agit de mariage. nous sommes toutes averties, par de se-
crètes terreurs, que 'est chose sérieuse ! Le monde, d'aillet.rs, n'essaie guè-
re de nous tromper là dessus ,qie quand il S'agit de nous. Et nous savons par
lui, longtemps à l'avance, au sujet de mille autres, toutes les conséquences
de ces folles unions. Malgré cela, notre aveuglemient est le même: il est
chariant ! disent les jeunes filles; il est riche ! disent les parents ; et sans
cn demander -davantage, on s'engage pour le vie L.. Un peu de réflexion,
quelques heures ou quelques jours d'examen sérieux nous rendraient au
moins indécises. Ah ! 1-enriette, que te dirai-je?...... Si nous prenions tout
le temps nécessaire pour bien connîîaître lhomme ouquel nous devons appar-
tenir, nous ne serions peut être pas dames à di.fhuit ans, mais nous serions
certainement moins à plaindie à vingt-un !... -

-Tu*as iû bien soulTrir pour acquérir tanct d'expérience en si peu de jours!
Mais enfin vous êtes jeunes totis les deux, .il n'y a pas six mois'que vous
êtes mariés, ne pouvez-vous pas attendre et préparer un meilleur avenir?

-Ma chère Henriente, je le répète,.je n'ai pas encore le droit de tme dire

r-nalheureuse ; mais j'en ai assez vu pour n'avoir plus de bonheur à espérer.
ro Dieu ! est-ce possible.? s'écria 1-enriette toute consternée, tu me

fait trembler!
En si- mois, quelque court que soit ce terme, lorsqu'on ne se quille pas

-d'un jour, on apprend à se connaître. Or, je puis le le dire à toi, j'ai été

trompée sur tout : le caractère de' Patul n'est ni méchant, ni mauvais, mais

il est gâté, dans toute la force de ce mot; dés lors il n'y a plus de reméde
en ce monde !eux-tu des détails? Eh ! bi.en, toutes ces qualités que nous

remarquions à lenvi se sont aussitôt changées etn de déplorables contraires:
cet esprit si' fn, si :lélicat, si poétique, est devenu rude, grossier, matériel
aux manières aimables et polies ont succédé un sans-génu et une liberté par-
fois insoutenabtes. Faut- le dire? cette grande effe.tiontant promise de-
viendra bientôt,je le pressents, 'ennutveuise et gênante! Et ne croispas que

j'exagère ; je.sais bien que 'intimité et la familiarité du mariage ne com-

portent pas longtemps les allures chevaleresques des jours qui l'oîît précédé
quelque prix qu'on attache à ces souvenirs on serait ridicule de vouloir les
fai're revivre, je le sais. Mais au moins, de toutes ces belles prornesses, de
toutes ces grindes démnnstrations, ne doit il pas rester, lorsqu'on est fait lun

pour J'autre, un attachement dolide et iiébranlable, une mutuelle concles-

cendance,ulne franchise digne et honnête ? Le plus fort ne doit-il pas souteir

le plus faibte ? Chact:n ne doit-il pas racrifier quelque chose de :-es gnuis
pour assurejlasatisfaction commune? Vois, lenriette, nous nous aimons

toutes les deux : nous avo'ns des huweurs, des vivacités, des défauts; nous

nots les reprochons parfois, nous én rions sonvent, nous nous aimons toi-
jours et par dessus tout. Ah ! comment tout cela finira-t-il, j'ose à peine
me le demander ? Ne pleure pas, ,hère ainie,j'ai quelque fermr-ié dans le

caractère, et je suis décidée à fàire preumve de hatience. Quand je serai trop

oppressée,n'atrai-je pas ma bonne H-enriete pour m'écouter, me plaindre et

me consoler ?
.- Toujotirs, Marie, toujours ! je ne veu:e plus te quitter, etjc veux te dé-

fendre contre tous !... Mais je crois rêver en t'éctoutant ! Toi, si bonne, si

dotrce si aimable ! que neos avons toujours considérée comme une âme ac-
complie 1 dont nous nous sommes toujours disputées l'aniié -I... déjà si

éprouvée, si délaissée ! Oh ! c'est intte !

.Tais-toi, tais toi : j'entends Patil rentrer avec M. Albert.

DECES.
A St. Aimé, le 1i du courant, à l'âge de 57 ans, Dame Josephte Bour-

geois, épouse de Louis Durocher, Ecr., ci-devant de St.-Antoine ; elle était

très spirituelle, chérie de son époux, d'un fils unique et de plusieurs orphe-

lins qu'elle a ;levés elle fut P'exemp'e de se paroisse,la rnère-des pauvres,

-aimée et respectée de tous ceux qui lon connue. Commmuiqué.

. A- VENDRE.
Au Bureau des .illélangcs, et chez MM. les libraiies de la Nille, le CA-

LENDRIER ECCLÉSIASTIQUE ET CIVIL pour Pannée Biseçrlila

1844.
- -- o

A V IS PUBL C.
UN MAITRE D'ECOLE CATHOLIQUE, capable d'enseigner l-

grOmnrure Frnçai.e et Aniglaise, trouvera de Peacongement d ST. :1m

en s'adressant ai ctré lu heu. P. BEDA RD, PTRE.
Si. Rémi, 1S décembre 1S43.

1-ISTOIRE D.U CANADA.
LEs SOUSCRIPTEURlS POUR. L'HISToME DU CANADA, qui désireraient

avoir le Vol. ler.avant que le Soussigné puisse passer à la campagne, le trou-
veront à sa demeure. coin des rues. Craig et Radegonde, Marché au Foir, ou
à la Librairie de E. R. Fabre Ecr., rue Si. Vincent, ou le livre srra aussi à
venire. M. 13I3AUD.

N. B.-Les personnes,à qui il a-été envoyé, 'uc laissé des èxemplaires
du prospectus, et qui n'ont pas encore envoyé les noms des 'souscripteurs,
sont priées de le tîtire par la, première occasion sûre. M. B.

22 Déc.

P.E R D U.
SI QUELQU'UN a trouvé le-1er. volume du GutE DU CantTAxISME,,

PAR CHATEAUBRIAND, il est prié de je remeure à P'vèchS di Mon-
tréal.

D . E LT EI u RP.
LES SOUSSICNÉS.informent trés-respectueusement leurs am le

public en cénéral qu'ils vienneuitd'ouvrir UNE BOUTIQUE DE RELIEUR,
dans la rüe Ste..Théîèü, vis-à-vis les impriimeries de MM. J. STARRE et
Cie. et de Loms PERRAU.T. Les ouvrages de toutes isipèCes appartenant
à leur branche seront exécutés avec célérité et dans les derniers goûits au7
prix les plus réduits.

CH-APELEAU Er LAMOTH-E.

-Montréal, 10 novenmbre 184-3.
_______-------------
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